
 
 

 

Henry ACOLATSE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CE PROJET IT EST EN 
TRAIN DE VOUS GRILLER 

 

Reprendre le contrôle, décider sous 
pression et sauver votre crédibilité avant 

qu’il ne soit trop tard 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    2 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

© 2026 Henry ACOLATSE - Tous droits réservés 
Edition : mars 2026 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    3 
 

Comment lire ce livre pour qu’il vous soit 
réellement utile 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  Ce livre n’est pas à lire d’un bloc 
  Un chapitre = une prise de conscience 
  Ne cherchez pas à tout appliquer 
 
Cherchez le point de friction qui vous concerne 
aujourd’hui 
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INTRODUCTION  
Ce n’est pas vous le problème 

 
Si votre projet IT dérape aujourd’hui, prenez une seconde 
avant de vous juger. 
Respirez. 
Et lisez ceci jusqu’au bout. 

Parce que ce que vous vivez n’est ni rare, ni honteux. 
Et surtout, ce n’est pas un manque de compétence. 
Quand le planning glisse sans raison claire. 
Quand les priorités changent au fil des réunions. 
Quand les décisions sont toujours “presque prises”. 
Quand votre boîte mail se remplit plus vite que votre 
capacité à décider. 

Il y a ce moment précis — vous le connaissez — où vous 
rentrez d’une réunion en vous demandant : 
“Qu’est-ce qui m’échappe ?” 
“Pourquoi j’ai l’impression de courir sans avancer ?” 

À ce moment-là, beaucoup se racontent la même histoire : 

je dois mieux m’organiser. 
je dois être plus solide. 
je ne dois rien laisser paraître. 

Ce discours est rassurant. 
Il donne l’illusion du contrôle. 
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Mais sur le terrain, c’est rarement la vérité. 
La vérité, plus inconfortable, c’est que des projets IT 
dérapent même quand ils sont pilotés par de bons 
professionnels. 
Des chefs de projets engagés. 
Consciencieux. 
Parfois certifiés. 
Mais plongés dans des environnements instables, 
politiques, contradictoires, où les règles changent en 
permanence. 

On vous a appris à gérer un projet idéal. 
Un projet propre. 
Cadré. 
Logique. 

Personne ne vous a vraiment appris à reprendre le 
contrôle d’un projet réel. 
Un projet déjà lancé. 
Déjà sous pression. 
Où chaque décision expose. 
Où chaque silence coûte. 

Un projet où : 
 tout semble urgent, 
 personne n’arbitre vraiment, 
 chacun attend quelque chose de vous, 
 et où le doute commence à s’installer, 

lentement, insidieusement. 
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Ce livre s’adresse à vous si vous vous reconnaissez ici. 
Chef de projet junior. 
Profil en reconversion. 
Professionnel confirmé confronté à des projets devenus 
trop complexes pour être pilotés “comme prévu”. 

Il ne s’adresse pas à ceux qui cherchent une méthode 
parfaite ou rassurante. 
Il s’adresse à ceux qui veulent tenir debout quand le projet 
tangue, et retrouver de la clarté quand tout devient flou. 
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La promesse de cet ebook est volontairement 
honnête : 

 Vous ne saurez pas tout faire. 
 Mais vous saurez quoi faire, quand, et 

pourquoi. 

À la fin de ce livre, vous ne serez pas devenu invincible. 
Mais vous ne serez plus seul face au chaos. 
Vous aurez une méthode pour stabiliser. 
Des repères pour décider. 
Et une posture pour ne plus subir. 

La prise de conscience clé est celle-ci : 

ce n’est pas vous le problème. 
C’est l’absence de méthode pour tenir quand un 
projet dérape. 

Et c’est exactement ce que vous êtes venu chercher 
ici. 
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CHAPITRE 1  
Reconnaître un projet qui dérape (avant 

qu’il ne vous entraîne avec lui) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Un projet IT qui dérape ne commence jamais par un échec 
visible. 
Il commence par un glissement lent, presque 
imperceptible. 
Pas d’alerte rouge. 

Pas de crise ouverte. 
Juste une succession de petits écarts que tout le monde 
accepte, parce qu’ils semblent temporaires. 

Sur le terrain, c’est toujours ainsi que ça commence. 
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Le premier réflexe : s’adapter (et c’est normal) 

Quand vous prenez un projet, surtout si vous êtes junior, 
en reconversion ou nouvellement en poste, vous arrivez 
avec une intention claire : bien faire. 

Alors quand les premières tensions apparaissent, vous 
vous adaptez. 

Une priorité change ? Vous réorganisez. 
Une décision est repoussée ? Vous attendez. 
Un rôle n’est pas clair ? Vous compensez. 
Vous vous dites que c’est transitoire. 
Que le projet va se stabiliser. 
Que le cadrage finira par se poser. 

Ce réflexe n’est pas une faiblesse. 
C’est même une qualité recherchée. 

Mais sur un projet qui dérape, ce réflexe devient 
rapidement un piège. 

Parce qu’à force de vous adapter, vous commencez à 
absorber ce qui devrait être arbitré. 

Le glissement invisible : quand vous devenez le 
point de compression 

Il y a un moment précis où le projet change de nature. 

Ce moment où : 
 les réunions servent davantage à échanger qu’à 

décider, 
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 les arbitrages sont systématiquement repoussés, 
 le périmètre évolue sans jamais être officiellement 

redéfini, 
 les responsabilités deviennent floues, 
 et où tout finit par remonter vers vous. 

Sans que personne ne l’ait décidé, vous devenez : 
 le filtre, 
 le tampon, 
 le point de compression du système. 

C’est à ce moment-là que le projet commence réellement 
à vous entraîner avec lui. 

Et le plus dangereux, c’est que cela se fait sans conflit 
ouvert. 
Tout semble encore “gérable”. 
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Les signaux faibles que l’on apprend à 
normaliser 

Avant qu’un projet ne dérape clairement, les mêmes 
signaux apparaissent presque toujours : 

 Les décisions importantes sont “presque prises” 
 Les priorités changent d’une semaine à l’autre 
 Les demandes s’ajoutent sans que rien ne soit retiré 
 Les responsabilités sont partagées… donc portées 

par personne 
 Le chef de projet est sollicité sur tout, tout le temps 

Pris isolément, ces signaux ne semblent pas graves. 
Pris ensemble, ils forment un système instable. 

Le vrai danger, c’est la normalisation. 
Plus vous êtes exposé à ces signaux, plus vous les acceptez 
comme faisant partie du métier. 
Et c’est là que vous perdez quelque chose d’essentiel : 
la capacité de dire “ce projet est en train de sortir de sa 
trajectoire”. 
 

Complexité ou instabilité : une confusion fatale 

Tous les projets difficiles ne dérapent pas. 
Et tous les projets tendus ne sont pas hors de contrôle. 
 

Un projet complexe 
demande : 

 de la méthode, 

Un projet instable demande 
autre chose : 

 des décisions claires, 
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 de la coordination, 
 de l’anticipation. 

 des arbitrages assumés, 
 un cadre protecteur. 

La confusion entre les deux est l’une des erreurs les plus 
fréquentes — et les plus coûteuses. 

Quand vous traitez de l’instabilité avec des outils de 
complexité, vous aggravez la situation : 

 plus de reporting, 
 plus de réunions, 
 plus de suivi, 
 plus de charge mentale. 

Mais jamais plus de clarté. 
Sur le terrain, j’ai vu des chefs de projets brillants 
s’épuiser ainsi. 
Pas parce qu’ils manquaient de compétences. 
Mais parce qu’ils utilisaient les mauvais réflexes au 
mauvais moment. 
 

Le moment critique : quand le doute se retourne 
contre vous 

Il existe un moment charnière, souvent silencieux, où le 
projet commence à affecter votre posture. 

Ce n’est pas quand le planning explose. 
Ce n’est pas quand la direction s’en mêle. 

C’est quand vous commencez à penser : 

“Si je faisais mieux, ça irait.” 
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“Je dois être plus solide.” 
“Je ne dois rien laisser paraître.” 

À cet instant précis, le projet n’est plus le seul en danger. 
Votre crédibilité commence à l’être aussi. 

Parce que vous déplacez le problème sur vous. 
Et vous commencez à porter ce qui devrait être rendu 
visible. 

Le premier acte de leadership : nommer la réalité 

Les chefs de projets solides ne sont pas ceux qui encaissent 
le plus longtemps. 
Ce sont ceux qui voient plus tôt. 
Voir que : 

 le projet n’est plus piloté par des décisions, mais par 
des urgences, 

 les acteurs évitent l’arbitrage, 
 le cadre ne protège plus. 

Nommer cela n’est pas un aveu de faiblesse. 
C’est un acte de leadership. 

Tant que vous appelez “complexité” ce qui est en réalité 
de l’instabilité, vous jouez un jeu que vous ne pouvez pas 
gagner. 

Reconnaître qu’un projet dérape, ce n’est pas renoncer. 
C’est reprendre la main. 

Et tout le reste de ce livre repose sur cette lucidité initiale. 
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Message clé du chapitre 

👉 Un projet ne vous emporte pas parce que vous êtes 
incompétent, mais parce que trop longtemps, 
personne — vous compris — n’a nommé qu’il 
dérapait. 
 
Maintenant que la réalité est posée sans filtre, la 
prochaine étape est décisive : retrouver la lucidité 
nécessaire pour agir sans paniquer. 
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CHAPITRE 2  
Sortir du mode panique (reprendre la 
maîtrise mentale avant la méthode) 

 
Quand un projet commence à déraper, le premier danger 
n’est pas visible sur un planning. 
Il n’apparaît pas dans un tableau de risques. 
Il ne figure dans aucun reporting. 

Le premier danger, c’est l’état mental du chef de projet. 

Sur le terrain, j’ai vu des projets encore rattrapables 
s’enfoncer non pas à cause d’un choix technique, mais 
parce que la personne censée piloter avait basculé, sans 
s’en rendre compte, en mode panique fonctionnelle. 

Le mode panique discret (celui que personne ne 
voit) 

Le mode panique ne ressemble pas à une crise de nerfs. 
Il est beaucoup plus sournois. 

Il s’installe quand : 
 les messages arrivent en continu, 
 les réunions s’enchaînent sans respiration, 
 les urgences se superposent, 
 et que vous avez l’impression d’être en 

permanence en retard. 
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Vous continuez à travailler. 
Beaucoup. 
Souvent plus que nécessaire. 

Vous répondez vite. 
Vous prenez sur vous. 
Vous absorbez. 

Vu de l’extérieur, vous êtes engagé. 
Professionnel. 
Disponible. 

Vu de l’intérieur, quelque chose change : vous réagissez 
plus que vous ne décidez. 

Pourquoi le stress détruit votre capacité de 
pilotage 

Sous pression prolongée, votre cerveau fait exactement ce 
pour quoi il est programmé : il cherche à survivre. 

Concrètement, cela produit trois effets très nets sur le 
pilotage : 

1. Vous privilégiez le court terme au détriment de la 
trajectoire. 

2. Vous évitez les décisions inconfortables. 
3. Vous confondez activité et efficacité. 
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C’est pour cela que, dans les projets qui dérapent, on 
observe souvent : 

 des réunions pleines, mais stériles, 
 des plans d’action sans arbitrage, 
 des décisions “à confirmer”, 
 et un chef de projet épuisé… mais sans prise réelle 

sur la situation. 

Sur le terrain, ce n’est pas un manque de courage. 
C’est une perte de lucidité. 

Le piège du chef de projet solide 

Il existe un piège particulier pour les profils engagés, 
consciencieux, responsables. 
Celui du chef de projet “solide”. 
Celui qui : 

 tient, 
 ne se plaint pas, 
 protège l’équipe, 
 et encaisse la pression. 

Ce comportement est valorisé. 
Souvent encouragé. 

Mais dans un projet qui dérape, il devient dangereux. 

Parce qu’à force de tenir, vous empêchez le système de 
ressentir ses propres dysfonctionnements. 
Vous amortissez. 
Vous compensez. 
Et le projet ne se corrige pas. 
Il s’habitue. 
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Ralentir n’est pas abandonner, c’est reprendre la 
main 

Je vais être très clair : vous ne reprendrez jamais le 
contrôle d’un projet en accélérant encore. 

Reprendre le contrôle commence par un acte contre-
intuitif : ralentir volontairement. 

Pas pour travailler moins. 
Mais pour penser mieux. 

Sur le terrain, cela signifie : 
 cesser de répondre immédiatement à tout, 
 créer des espaces courts mais protégés de réflexion, 
 sortir du flux pour reprendre de la hauteur. 

Même dix minutes suffisent. 
Si elles sont bien utilisées. 

La question qui révèle tout 

Il existe une question que j’utilise systématiquement dans 
les contextes les plus tendus. 
Elle est simple. 
Et redoutable. 

“Quelle est la décision la plus inconfortable que 
j’évite actuellement ?” 
Si une décision vous met mal à l’aise, ce n’est pas un 
hasard. 
C’est souvent celle qui conditionne toutes les autres. 
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Tant que vous l’évitez : 
 vous multipliez les actions, 
 vous accumulez la pression, 
 vous vous épuisez. 

La lucidité commence quand vous acceptez de regarder 
cette décision en face. 

Le rituel de sortie du brouillard (terrain, éprouvé) 

Voici un rituel simple, utilisé sur des projets très 
dégradés : 
 

1 
Listez tout ce qui vous met sous pression 

Sans chercher à résoudre. 

2 
Identifiez le risque réel derrière chaque 
pression 

Pas le bruit. Le risque. 

3 
Sélectionnez un seul sujet critique 

Un. Pas plus. 

4 

Décidez de la prochaine action minimale 
Pas la solution parfaite. 
L’action qui vous remet en position de décideur. 

 
Ce rituel ne résout pas le projet. 
Il vous redonne quelque chose de fondamental : la 
maîtrise mentale. 
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Redevenir décideur avant d’être gestionnaire 

Un chef de projet crédible n’est pas celui qui gère tout. 
C’est celui qui sait où poser son énergie. 

Tant que vous êtes en mode panique : 
 vous remplissez, 
 vous traitez, 
 vous compensez. 

Mais vous évitez ce qui compte vraiment : les décisions 
structurantes. 

Sortir du mode panique, c’est accepter une vérité 
inconfortable : 
Vous ne sauverez pas ce projet en faisant plus. 
Vous le stabiliserez en décidant mieux. 

Et pour décider mieux, il faut retrouver le calme intérieur 
nécessaire à la lucidité. 

C’est exactement ce que vous venez de poser ici. 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

Message clé du chapitre 

👉 Un projet qui dérape ne se redresse pas avec plus 
d’agitation, mais avec plus de lucidité. Sans clarté 
mentale, il n’y a pas de pilotage possible. 
 
Une fois la lucidité retrouvée, il devient enfin possible de 
poser un cadre suffisant pour arrêter de subir et 
commencer à structurer. 
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CHAPITRE 3  
Reposer un cadre minimal mais 

défendable 
 
Quand un projet dérape, beaucoup de chefs de projets font 
instinctivement la même chose : ils veulent tout recadrer. 

Revoir le planning. 
Redéfinir le périmètre. 
Clarifier toutes les responsabilités. 
Remettre une gouvernance “propre”. 

Sur le papier, c’est logique. 
Sur le terrain, c’est souvent une erreur. 
Un projet déjà instable ne se redresse pas avec un cadre 
parfait. 
Il se stabilise avec un cadre suffisant. 

Le fantasme du grand recadrage 

Le “grand recadrage” est rassurant. 
Il donne l’impression qu’un moment de vérité va tout 
remettre à plat. 
Un atelier. 
Une réunion clé. 
Un document structurant. 
Dans la réalité des projets IT dégradés, ce fantasme se 
heurte vite à plusieurs murs : 

 les acteurs sont déjà engagés politiquement, 
 certaines décisions ne peuvent plus être annulées, 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    24 
 

 le temps manque, 
 la fatigue est déjà là. 

Insister pour tout reprendre depuis zéro déclenche 
presque toujours : 

 de la résistance, 
 des jeux de pouvoir, 
 ou une paralysie collective. 

Sur le terrain, les chefs de projets expérimentés le savent 
: le bon cadre n’est pas celui qui rassure, mais celui qui 
tient. 

Ce qu’est vraiment un cadre en contexte dégradé 

Un cadre n’est pas un document. 
Ce n’est pas un livrable. 
Ce n’est pas une validation formelle. 
Un cadre, c’est une boussole opérationnelle. 
Quelque chose qui permet de décider quand tout devient 
flou. 

Dans un projet qui dérape, un cadre minimal repose 
toujours sur trois éléments — pas plus. 

1. Un objectif réel, formulé sans ambiguïté 

Pas un slogan. 
Pas une vision marketing. 
Un objectif qui répond à une question simple : 
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“À quoi ce projet doit-il réellement servir dans les trois à 
six prochains mois ?” 

Sur le terrain, ce point est souvent évité. 
Parce qu’il force à renoncer à certaines ambitions 
initiales. 

Mais tant que l’objectif reste flou ou multiple, le 
projet reste instable. 
Un chef de projet solide ose reformuler : 
“Si je résume, la priorité réelle aujourd’hui est celle-
ci.” 
“Tout le reste est secondaire tant que cet objectif 
n’est pas sécurisé.” 

Cette reformulation est souvent inconfortable. 
Mais elle est structurante. 

2. Un périmètre acceptable (pas exhaustif) 
Beaucoup de projets dérapent parce que le périmètre 
n’est jamais explicitement remis en question. 
Il s’élargit. 
Il glisse. 
Il s’alourdit. 

Un périmètre acceptable n’est pas un périmètre 
idéal. 
C’est un périmètre tenable compte tenu de la 
situation réelle. 

Sur le terrain, cela implique de dire : 
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 ce qui est traité maintenant, 
 ce qui est mis de côté temporairement, 
 ce qui ne sera pas couvert. 

Dire cela n’est pas une faiblesse. 
C’est une décision de pilotage. 

3. Des critères de succès réalistes 
Dans les projets dégradés, les critères de succès sont 
souvent hérités d’un contexte qui n’existe plus. 
Résultat : 

 le projet avance, 
 mais ne peut jamais être considéré comme 

“réussi”. 

Reposer des critères réalistes, c’est accepter de 
redéfinir ce que “réussir” signifie ici et maintenant. 

Pas pour baisser l’exigence. 
Mais pour la rendre atteignable. 

 

Reposer un cadre sans déclencher une guerre 

Une crainte revient souvent : 
“Si je recadre, je vais braquer tout le monde.” 
Sur le terrain, le problème n’est pas le cadre. 
C’est la manière de le poser. 

Un cadre défendable n’est pas imposé brutalement. 
Il est posé calmement, expliqué, assumé. 
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Les formulations efficaces sont sobres : 
 “Dans ce contexte, voilà le cadre qui me permet de 

piloter.” 
 “Sans cet objectif clair, nous continuerons à subir.” 
 “Je préfère un cadre imparfait mais clair à un flou 

confortable.” 

Vous ne cherchez pas l’adhésion émotionnelle. 
Vous cherchez la clarté opérationnelle. 

Documenter pour protéger, pas pour faire joli 

Beaucoup de chefs de projets hésitent à formaliser un 
cadre quand la situation est tendue. 
Ils ont peur : 

 d’être contredits, 
 de figer trop tôt, 
 ou de s’exposer. 

C’est une erreur. 

Un cadre non écrit n’existe pas. 

Et ce qui n’existe pas ne protège ni le projet, ni vous. 
Documenter ne signifie pas produire un document lourd. 

Une page suffit souvent : 
 objectif, 
 périmètre, 
 critères de succès. 

Sur le terrain, cette trace devient : 
 un point de référence, 
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 un support d’arbitrage, 
 un filet de sécurité. 

Quand les tensions montent, vous pouvez y revenir. 
Calmement. 
Factuellement. 

Accepter l’imperfection pour retrouver 
l’efficacité 

Un cadre minimal est toujours imparfait. 
Et c’est normal. 

Attendre un cadre parfait, c’est retarder l’action. 
Et dans un projet instable, le temps joue contre vous. 

Les chefs de projets solides acceptent une vérité simple : 

Un cadre imparfait vaut toujours mieux qu’une absence de 
cadre. 

À partir du moment où ce socle existe, même fragile, 
quelque chose change : 

 les décisions deviennent possibles, 
 les priorités cessent de bouger en permanence, 
 votre rôle retrouve de la consistance. 

Vous cessez de subir le projet. 
Vous recommencez à le structurer. 

Et cette structure, même minimale, est la condition 
indispensable pour la suite : reprioriser sans vous 
effondrer. 
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Message clé du chapitre 

👉 Un projet qui dérape n’a pas besoin d’un cadre 
parfait, mais d’un cadre suffisant pour décider, 
arbitrer et tenir. 
 
Une fois ce cadre posé, une question devient inévitable : sur 
quoi concentrer votre énergie sans perdre votre crédibilité. 
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CHAPITRE 4  
Reprioriser sans négocier votre crédibilité 

 
Quand un projet dérape, une illusion s’installe presque 
immédiatement : tout devient prioritaire. 

Les demandes s’accumulent. 
Les urgences se superposent. 
Chaque interlocuteur a une bonne raison de passer devant 
les autres. 

Et très vite, vous vous retrouvez dans une situation 
paradoxale : vous travaillez plus que jamais, mais vous 
avez l’impression que le projet avance de moins en moins. 

Sur le terrain, c’est l’un des moments les plus dangereux 
pour un chef de projet. 
Pas seulement pour le projet. 
Pour sa crédibilité. 

Le faux problème du “manque de temps” 

Beaucoup de chefs de projets expriment leur malaise 
ainsi : 
“Je n’ai plus le temps.” 

Sur le terrain, cette phrase signifie rarement un vrai 
problème d’agenda. 
Elle signifie autre chose, de bien plus profond : 
“Je ne sais plus quoi traiter en premier sans me mettre en 
difficulté.” 
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Car prioriser, ce n’est pas organiser son temps. 

C’est faire des choix visibles, parfois inconfortables, et les 
assumer devant les autres. 

Et c’est précisément ce que beaucoup cherchent à éviter, 
surtout quand le contexte est tendu. 

Pourquoi dire oui à tout semble rassurant… au 
début 

Dire oui apaise immédiatement. 
Cela évite le conflit. 
Cela donne l’impression d’être coopératif, engagé, 
professionnel. 

Au début, cette posture est même valorisée : 
 vous êtes réactif, 
 disponible, 
 “facile à travailler”. 

Mais progressivement, un glissement s’opère. 

Plus vous dites oui : 
 plus on vous sollicite, 
 plus les demandes arrivent sans filtre, 
 plus les arbitrages sont repoussés… puisqu’ils 

“passeront par vous”. 
 
Sans le vouloir, vous envoyez un message dangereux : 

“Je peux absorber.” 
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Et un chef de projet qui absorbe trop cesse de piloter. 
Il compense un système qui ne décide plus. 

Reprioriser, ce n’est pas choisir ce qui fait le plus 
de bruit 

Dans les projets qui dérapent, beaucoup de priorisations 
sont faites sur de mauvais critères : 

 celui qui parle le plus fort, 
 celui qui a le plus de poids hiérarchique, 
 celui qui crée le plus de tension, 
 ou celui qui génère le plus de stress immédiat. 

Sur le terrain, ce sont des pièges. 

La seule grille de lecture réellement utile est celle du 
risque projet. 

La question n’est pas : 

“Qu’est-ce qui est urgent ?” 

Mais : 

“Qu’est-ce qui met le projet en danger si je ne le traite pas 
maintenant ?” 

Danger en termes de : 
 trajectoire, 
 crédibilité, 
 décisions irréversibles, 
 capacité de l’équipe à tenir. 
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Tout le reste peut attendre. 
Même si cela dérange. 

La méthode terrain pour reprendre la main 

Sur les projets les plus instables, les chefs de projets 
solides appliquent une règle simple, presque brutale : 

👉 s’il y a plus de trois priorités, il n’y en a aucune. 

Concrètement : 
 

1 
Tout poser à plat 

Listez toutes les demandes, sans exception. 

2 
Identifier les risques structurants 

Ceux qui, s’ils ne sont pas traités, rendent tout 
le reste inutile. 

3 

Limiter volontairement les priorités 

Trois maximum. 
Pas par confort. 
Par lucidité. 

4 

Transformer chaque priorité en décision 
attendue 
Pas en tâche. 
Une priorité qui n’aboutit pas à une décision 
n’est pas une priorité. 
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Cette approche est inconfortable. 
Parce qu’elle implique de renoncer explicitement au reste. 

Mais c’est précisément ce renoncement qui redonne de la 
clarté au projet. 

Le moment clé : annoncer ce que vous ne ferez 
pas 

Reprioriser dans votre tête ne suffit pas. 
Tant que vos choix ne sont pas visibles, le système ne 
change pas. 

C’est ici que beaucoup de chefs de projets hésitent. 
Ils ont peur de : 

 perdre l’adhésion, 
 froisser des acteurs clés, 
 ou être perçus comme rigides. 

Sur le terrain, la crédibilité ne se joue pas dans la 
justification. 
Elle se joue dans la cohérence. 
 
Les formulations efficaces sont simples : 

 “Pour sécuriser l’essentiel, nous mettons ceci en 
pause.” 

 “Si nous traitons ce point maintenant, nous prenons 
ce risque.” 

 “Ce choix n’est pas confortable, mais il est 
nécessaire.” 

Vous ne cherchez pas à convaincre tout le monde. 
Vous montrez que vous raisonnez en conséquences. 
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Ce qui change quand vous repriorisez vraiment 
La première réaction est souvent négative. 
C’est normal. 

Puis, progressivement : 
 les demandes deviennent plus claires, 
 les interlocuteurs réfléchissent avant de solliciter, 
 les réunions gagnent en efficacité, 
 les décisions redeviennent possibles. 

Pas parce que le contexte est devenu plus simple. 
Mais parce que vous avez cessé de porter l’indécision des 
autres. 

Un projet ne se redresse pas quand tout avance. 
Il se redresse quand ce qui compte avance. 

La vérité inconfortable sur la crédibilité 

Je vais être très direct. 
Votre crédibilité ne se joue pas sur votre capacité à tout 
faire. 
Elle se joue sur votre capacité à choisir ce qui mérite votre 
énergie. 
Un chef de projet respecté n’est pas celui qui rassure tout 
le monde. 
C’est celui qui protège la trajectoire du projet, même 
quand cela crée de l’inconfort. 
Et cette posture n’est pas hiérarchique. 
Elle est professionnelle. 
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Quand vous assumez vos priorités : 
 vous devenez lisible, 
 vous devenez fiable, 
 vous devenez plus difficile à déséquilibrer. 

C’est à ce moment-là que vous cessez d’être perçu comme 
un exécutant sous pression. 
Et que vous commencez à être reconnu comme un pilote. 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Message clé du chapitre 

👉 Prioriser, ce n’est pas choisir ce qui apaise à court 
terme, mais ce qui protège le projet à long terme — 
même si cela dérange. 
 
Une fois les priorités clarifiées, une autre question 
s’impose naturellement : comment décider sans attendre 
d’avoir toutes les informations ? 
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Si vous vous reconnaissez fortement dans ce 
chapitre, c’est que votre projet est déjà entré dans 

une zone critique. 
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CHAPITRE 5  
Décider avec 70 % d’information (et 

l’assumer) 
 
Il arrive toujours un moment, dans un projet qui dérape, 
où l’on cesse d’avancer non pas faute de travail, mais faute 
de décision. 
Tout le monde est actif. 
Tout le monde analyse. 
Tout le monde attend. 

Et le projet, lui, stagne. 

Sur le terrain, ce blocage est l’un des plus coûteux. 
Parce qu’il est souvent invisible. 
Et parce qu’il est presque toujours justifié par une bonne 
raison : “Il nous manque encore des informations.” 

Le confort trompeur de l’attente 

Attendre est rassurant. 
Attendre donne l’impression de prudence. 
Attendre permet d’éviter l’exposition. 

Dans les organisations IT, l’attente est même parfois 
valorisée : on parle de rigueur, d’analyse, de sécurisation. 
 
Mais dans un projet instable, l’attente prolongée devient 
un choix par défaut. 
Et ce choix a des conséquences. 
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Car pendant que vous attendez : 
 le contexte continue de changer, 
 les hypothèses vieillissent, 
 les équipes se fatiguent, 
 et le coût de la non-décision augmente. 

Sur le terrain, j’ai vu des projets s’enfoncer non pas à 
cause d’une mauvaise décision, mais à cause de décisions 
jamais prises. 

La décision parfaite n’existe pas en 
environnement dégradé 

Il faut accepter une vérité inconfortable : dans un projet 
qui dérape, l’information parfaite n’existe pas. 

Vous aurez : 
 des données partielles, 
 des avis contradictoires, 
 des zones d’ombre, 
 des risques mal évalués. 

Attendre d’avoir 100 % de certitude, c’est souvent attendre 
trop longtemps. 

Les chefs de projets expérimentés l’ont compris : ils ne 
cherchent pas la décision parfaite. 
Ils cherchent la décision défendable. 

Pourquoi 70 % est souvent le bon seuil 

Décider avec 70 % d’information ne signifie pas décider à 
l’aveugle. 
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Cela signifie décider avec suffisamment d’éléments pour : 
 comprendre les enjeux, 
 évaluer les risques principaux, 
 expliquer son raisonnement. 

Au-delà de ce seuil, l’information supplémentaire apporte 
souvent : 

 plus de complexité, 
 plus de débats, 
 mais peu de valeur décisionnelle. 

En revanche, en dessous, le risque est réel. 
70 %, c’est ce point d’équilibre fragile où : 

 vous savez pourquoi vous décidez, 
 vous savez ce que vous acceptez, 
 et vous gardez la capacité d’ajuster. 

Sur le terrain, c’est souvent là que se joue la différence 
entre pilotage et paralysie. 

La décision défendable : votre véritable filet de 
sécurité 

Une décision défendable repose sur trois piliers simples — 
mais exigeants. 

1. Un cadre clair 
Votre décision doit s’inscrire dans l’objectif et les 
priorités définis précédemment. 
Sinon, elle devient arbitraire. 
Quand vous pouvez dire : 
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 “Au regard de notre objectif prioritaire…” 
 “Compte tenu du cadre posé…” 

Vous ne décidez pas seul. 
Vous décidez dans un cadre. 

2. Un raisonnement explicite 
Une décision défendable peut être expliquée 
simplement :   

 pourquoi cette option, 
 pourquoi maintenant, 
 pourquoi pas les autres. 

Si vous ne pouvez pas expliquer votre raisonnement, 
ce n’est pas une décision. 
C’est une intuition non assumée. 

3. Une conscience claire des risques 
Décider, c’est accepter un risque. 
Toujours. 
La maturité n’est pas d’éviter le risque. 
Elle est de choisir lequel vous acceptez. 

Sur le terrain, les chefs de projets solides savent 
dire : 

 “Nous acceptons ce risque-là…” 
 “…pour éviter un risque plus grave.” 
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Ce que fait un chef de projet solide quand il 
tranche 

Quand la décision est prise, le travail n’est pas terminé. 
Il commence. 

Un chef de projet solide : 
 annonce clairement la décision, 
 explicite les impacts, 
 précise ce qui sera surveillé, 
 et indique dans quelles conditions la décision sera 

réévaluée. 

Cette dernière partie est essentielle. 

Décider à 70 %, ce n’est pas s’entêter. 
C’est laisser la porte ouverte à l’ajustement, sans rouvrir 
le débat en permanence. 
 

Tracer vos décisions : un acte de maturité 

Dans les projets qui dérapent, la mémoire collective est 
fragile. 
Les responsabilités se déplacent. 
Les décisions sont parfois réinterprétées après coup. 
C’est pour cela qu’une décision non tracée n’existe pas. 

Tracer ne signifie pas produire un document lourd. 
Une trace simple suffit : 

 la décision, 
 le contexte, 
 les risques identifiés. 
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Sur le terrain, cette discipline fait toute la différence. 

Elle vous protège. 
Elle protège le projet. 
Et elle renforce votre crédibilité. 

Assumer, même quand la décision dérange 

Il y aura toujours des décisions contestées. 
Des acteurs insatisfaits. 
Des tensions. 

C’est le prix du pilotage. 

Un chef de projet crédible n’est pas celui qui évite le 
conflit. 
 
C’est celui qui peut dire : 

“Voilà la décision. Voilà pourquoi. Voilà ce que nous 
surveillons.” 

Et qui tient cette ligne tant qu’un élément majeur ne la 
remet pas en cause. 

C’est à ce moment-là que votre posture change. 
Vous cessez d’être perçu comme un exécutant sous 
pression. 
Vous devenez un acteur de la trajectoire. 
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La bascule invisible 

Quand les décisions commencent à être prises : 
 les équipes respirent, 
 les priorités se stabilisent, 
 le projet retrouve du mouvement. 

Pas parce que tout est réglé. 
Mais parce que quelqu’un assume de trancher. 

Dans un projet qui dérape, décider avec 70 % 
d’information n’est pas un compromis. 
C’est une compétence clé. 
Une marque de maturité. 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 
 
 
 

Message clé du chapitre 

👉 Décider avec 70 % d’information, ce n’est pas être 
imprudent. 
C’est accepter la réalité du terrain et reprendre la 
responsabilité du pilotage. 
 
Mais décider ne suffit pas si vous vous écrasez face aux 
autres — la posture devient alors le prochain champ de 
bataille. 
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CHAPITRE 6  
Gérer les parties prenantes sans vous 

écraser 
 
Quand un projet dérape, le problème n’est plus seulement 
technique. 
Il devient relationnel. 
Politique. 
Émotionnel. 

C’est souvent à ce moment-là que le chef de projet se sent 
pris en étau. 
Entre un sponsor pressant. 
Des métiers exigeants. 
Une équipe sous tension. 
Et une hiérarchie qui observe, parfois de loin. 

Sur le terrain, j’ai vu des projets techniquement 
rattrapables s’enfoncer pour une seule raison : le chef de 
projet s’est écrasé sans s’en rendre compte. 

Le piège du chef de projet “arrangeant” 

Quand la pression monte, un réflexe courant apparaît : 
vouloir apaiser. 
Arrondir les angles. 
Éviter les tensions. 
C’est humain. 
Et souvent présenté comme une qualité. 
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Mais dans un projet qui dérape, cette posture devient 
dangereuse. 

À force de vouloir satisfaire tout le monde : 
 les messages se brouillent, 
 les responsabilités se diluent, 
 les décisions se repoussent, 
 et vous devenez le point de friction central. 

Sur le terrain, on reconnaît ce moment précis : celui où 
tout le monde vous sollicite, mais où personne n’assume 
vraiment. 

Et sans l’avoir voulu, vous envoyez un message implicite : 
“Je vais gérer.” 

Comprendre ce qui se joue vraiment derrière la 
pression 

Une erreur fréquente consiste à personnaliser les tensions. 
À croire que le sponsor est “dur”. 
Que le métier est “exigeant”. 
Que l’équipe est “résistante”. 
Sur le terrain, la plupart des tensions ne sont pas 
personnelles. 
Elles sont structurelles. 

Un sponsor qui pousse est souvent exposé. 
Un métier insistant est souvent inquiet. 
Une équipe tendue est souvent en surcharge. 
Le problème n’est pas la pression. 
Le problème, c’est où elle s’accumule. 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    47 
 

Un chef de projet solide ne prend pas la pression sur lui. 
Il la reformule, il la redistribue, il la rend visible. 

Poser des limites : une compétence, pas un 
affront 

Beaucoup de chefs de projets pensent que poser des 
limites, c’est créer du conflit. 
C’est faux. 

Sur le terrain, les limites claires rassurent plus qu’elles ne 
braquent. 

Une limite n’est pas un refus sec. 
C’est un cadre explicite. 

Exemples de formulations efficaces, calmes et 
professionnelles : 

 “Je peux avancer sur ce point, mais pas sans 
arbitrage clair.” 

 “Si nous ajoutons ce sujet, voilà ce que nous mettons 
en risque.” 

 “Je peux porter ce dossier, mais pas sans décision.” 

Vous ne vous opposez pas aux personnes. 
Vous vous appuyez sur le projet. 

Et cette différence change tout. 

Reprendre la main face à un sponsor dominant 

C’est l’une des situations les plus délicates, surtout pour 
les profils juniors ou en reconversion. 
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Un sponsor présent. 
Directif. 
Parfois intrusif. 

Le réflexe naturel est de s’effacer. 
Ou, à l’inverse, de se raidir. 

Les chefs de projets expérimentés adoptent une autre 
posture : ils structurent l’échange. 

Ils ne viennent pas avec des problèmes flous. 
Ils viennent avec : 

 des options, 
 des impacts, 
 des décisions à prendre. 

Sur le terrain, cela change immédiatement la relation. 

Un sponsor peut être exigeant. 
Mais il respecte ceux qui l’aident à décider, pas ceux qui 
subissent. 

La posture en réunion tendue 

Les réunions tendues sont des révélateurs impitoyables. 
On y voit : 

 qui porte la vision, 
 qui évite les sujets, 
 qui absorbe pour les autres. 

Dans ces moments-là, votre posture compte plus que vos 
mots. 
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Un chef de projet crédible : 
 parle moins, mais plus juste, 
 reformule calmement, 
 nomme les désaccords sans accuser, 
 recentre sur l’objectif. 

Il accepte une vérité difficile : 

On ne peut pas être respecté par tous, tout le temps. 

Chercher l’approbation permanente est le chemin le plus 
court vers l’effacement. 

Ne pas confondre écoute et effacement 

Écouter ne signifie pas céder. 
Comprendre ne signifie pas accepter. 

Sur le terrain, les chefs de projets solides font la différence 
entre : 

 entendre les contraintes, 
 et renoncer à leur rôle. 

Ils écoutent. 
Ils reformulent. 
Mais ils tranchent quand il le faut. 

C’est cette capacité qui crée le respect, même dans le 
désaccord. 
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La bascule invisible : quand votre posture change 

À partir du moment où vous cessez de vous écraser, 
quelque chose change subtilement. 

Les sollicitations deviennent plus cadrées. 
Les demandes sont plus argumentées. 
Les jeux politiques deviennent plus visibles. 

Pas parce que les acteurs sont devenus meilleurs. 
Mais parce que vous avez cessé d’être un amortisseur 
silencieux. 

Votre rôle retrouve de la consistance. 
Votre parole pèse davantage. 
Et le projet devient plus lisible. 

Une vérité souvent évitée 

Je vais être très direct. 

Vous ne pouvez pas sauver un projet en vous sacrifiant. 
Et vous ne protégerez pas l’équipe en absorbant 
indéfiniment les tensions. 

Un chef de projet n’est pas là pour prendre les coups à la 
place du système. 

Il est là pour rendre le système capable de décider. 

C’est cela, gérer les parties prenantes sans vous écraser. 
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Message clé du chapitre 

👉 Vous ne reprenez pas le contrôle d’un projet en 
absorbant la pression des autres, mais en posant des 
limites claires qui protègent le projet — et votre 
posture. 
 
Une posture claire ne rend pas le contexte idéal pour 
autant : il faut maintenant apprendre à piloter 
efficacement, même quand les moyens manquent. 
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CHAPITRE 7  
Piloter en mode dégradé (sans PMO, sans 

équipe idéale, sans filet) 
 
À ce stade, une vérité doit être acceptée sans détour : la 
majorité des projets IT ne se pilotent pas dans des 
conditions idéales. 

Sur le terrain, j’ai vu très peu de projets avec : 
 une équipe complète et disponible, 
 des rôles parfaitement définis, 
 un PMO structurant, 
 des outils stabilisés, 
 et une gouvernance fluide. 

La réalité, surtout pour beaucoup de chefs de projets, est 
bien différente. 
Vous êtes souvent seul, ou presque. 
Avec une équipe partiellement mobilisée. 
Des acteurs multiples. 
Des décisions lentes. 
Et peu de soutien formel. 

 

 

 

 

 

Ce chapitre marque un basculement essentiel : 

👉 cesser d’attendre le contexte parfait pour 
commencer à piloter efficacement. 
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Le combat inutile contre la réalité 

Beaucoup de chefs de projets souffrent parce qu’ils luttent 
contre ce qui est. 
Ils se répètent : 

 “Normalement, on devrait avoir un PMO.” 
 “Normalement, ce n’est pas à moi de faire ça.” 
 “Normalement, l’équipe devrait être plus mature.” 

Tout cela est peut-être vrai. 
Mais inutile. 

Sur le terrain, les chefs de projets solides font autre chose 
: ils acceptent le mode dégradé sans s’y résigner. 

Accepter ne signifie pas renoncer. 
Cela signifie adapter son pilotage à la réalité existante, pas 
à celle espérée. 

Le piège du pilotage exhaustif 

Quand on débute — ou quand on a été bien formé — on a 
souvent une vision complète du pilotage : 

 tableaux détaillés, 
 indicateurs multiples, 
 plans d’actions exhaustifs, 
 reportings structurés. 

Dans un contexte dégradé, cette approche devient 
rapidement contre-productive. 

Trop d’indicateurs tuent la décision. 
Trop de suivi épuise l’équipe. 
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Trop de structure masque l’essentiel. 

Sur le terrain, piloter en mode dégradé, c’est faire des 
choix radicaux. 

Choisir ce que l’on suit. 
Et surtout, ce que l’on arrête de suivre. 

Les trois boussoles qui comptent vraiment 

Quand tout est instable, je reviens toujours aux mêmes 
repères. 
Trois. Pas un de plus. 

1. La capacité à décider 
La question n’est pas : “Avançons-nous ?” 
Mais : “Décidons-nous ?” 

Un projet qui décide avance, même lentement. 
Un projet qui évite les décisions s’enlise, même s’il 
est très actif. 
Sur le terrain, c’est le premier indicateur que je 
regarde. 

2. La trajectoire réelle 
Oubliez le planning parfait. 
Regardez la trajectoire réelle. 

Semaine après semaine : 
 les choses avancent-elles dans la bonne 

direction ? 
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 les écarts se réduisent-ils ou s’amplifient-ils ? 
La trajectoire compte plus que la date exacte. 

3. L’énergie de l’équipe 
Pas le moral affiché. 
L’énergie réelle. 

Une équipe peut accepter un contexte difficile. 
Elle ne peut pas tenir dans un contexte illisible. 

Quand l’énergie s’effondre, le projet devient fragile, 
quelle que soit la méthode. 

 

Ce qu’il faut accepter d’abandonner 

Piloter en mode dégradé implique de renoncer 
consciemment à certaines pratiques. 
Sur le terrain, les chefs de projets expérimentés arrêtent 
souvent : 

 de produire des reportings que personne n’exploite, 
 de suivre des indicateurs sans impact décisionnel, 
 d’animer des réunions sans enjeu clair, 
 de chercher l’exhaustivité à tout prix. 

 
Ce renoncement est difficile. 
Mais il est libérateur. 

Il redonne du sens à l’action. 
Et de l’oxygène à l’équipe. 
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Le pilotage minimaliste orienté décisions 

Dans un projet instable, chaque action doit servir une 
décision. 
Sinon, elle est inutile. 

Concrètement : 
 une réunion = une décision attendue, 
 un indicateur = un signal d’arbitrage, 
 un plan d’action = la conséquence d’un choix. 

Si ce lien n’existe pas, vous êtes en train de gérer. 
Pas de piloter. 

Le pilotage minimaliste n’est pas un pilotage faible. 
C’est un pilotage lucide, adapté au contexte réel. 

Piloter sans PMO : ce que cela change vraiment 

Sans PMO, vous n’avez pas : 

 de filet méthodologique, 
 de soutien structurant, 
 de relais naturels. 

Mais vous gagnez une chose : la simplicité. 
Sur le terrain, les chefs de projets solides compensent 
l’absence de PMO par : 

 une vision claire, 
 des arbitrages assumés, 
 des rituels simples mais réguliers. 

Ce n’est pas confortable. 
Mais c’est efficace. 
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Tenir la durée sans s’épuiser 

Le mode dégradé n’est pas toujours transitoire. 
Parfois, il dure des mois. 

C’est là que beaucoup de chefs de projets craquent. 
Pas à cause de la complexité. 
À cause de l’usure. 

Tenir la durée passe par trois règles simples : 
 limiter volontairement votre charge mentale, 
 accepter de ne pas tout porter, 
 installer des routines stables, même minimalistes. 

Un projet instable a besoin de rythme, pas d’héroïsme. 

La transformation silencieuse 

Quand vous commencez à piloter ainsi, quelque chose 
change. 

Vous cessez de courir. 
Vous cessez de compenser. 
Vous commencez à tenir la barre, même dans la tempête. 

Le projet n’est pas parfait. 
Mais il avance. 
Et surtout, vous tenez. 
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C’est à ce moment-là que beaucoup de chefs de projets 
comprennent enfin ceci : 

Le vrai professionnalisme, ce n’est pas d’avoir les moyens 
idéaux. 
C’est de produire des résultats avec ce que l’on a. 
 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Message clé du chapitre 

👉 Piloter en mode dégradé, ce n’est pas renoncer à 
l’exigence. 
C’est concentrer votre énergie sur ce qui permet 
encore de décider, d’avancer et de durer. 
 
Même bien piloté, un projet peut échouer : il reste alors une 
question essentielle à traiter — comment protéger votre 
crédibilité personnelle. 
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CHAPITRE 8  
Sécuriser votre crédibilité personnelle 

(même si le projet échoue) 
 
C’est une vérité que l’on apprend rarement dans les 
formations, et souvent trop tard sur le terrain : un projet 
peut échouer sans que vous échouiez… à condition de 
vous protéger correctement. 

Dans les environnements complexes, instables, politiques, 
la réussite d’un projet ne dépend pas uniquement de la 
compétence du chef de projet. 
Elle dépend de décisions qui le dépassent. 
De priorités qui changent. 
D’arbitrages tardifs. 
De contraintes imposées. 

Et pourtant, quand le projet vacille, une chose reste sous 
les projecteurs : vous. 

Le mythe dangereux : “si je sauve le projet, tout 
ira bien” 

Beaucoup de chefs de projets — surtout les plus engagés 
— raisonnent ainsi : 
“Je vais tenir.” 
“Je vais compenser.” 
“Je vais rattraper.” 
C’est noble. 
Mais incomplet. 
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Sur le terrain, j’ai vu des projets partiellement sauvés… 
et des chefs de projets désignés responsables. 

Pourquoi ? 
Parce que l’organisation ne juge pas seulement le résultat. 
Elle juge la manière de piloter sous contrainte. 

Et c’est là que tout se joue. 

Ce que les organisations regardent vraiment 
(même si elles ne le disent pas) 

Quand un projet dérape, les instances dirigeantes 
observent trois choses essentielles. 

1. Votre capacité à voir venir 

Avez-vous identifié les signaux faibles ? 
Avez-vous alerté suffisamment tôt ? 
Ou avez-vous découvert les problèmes quand il était 
déjà trop tard ? 

Voir venir n’est pas tout contrôler. 
C’est ne pas être surpris. 

2. Votre capacité à rendre la situation visible 
Avez-vous rendu la réalité lisible ? 
Ou avez-vous absorbé en silence pour “ne pas 
inquiéter” ? 
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Sur le terrain, un chef de projet qui absorbe trop 
longtemps devient suspect. 
Parce qu’il empêche le système de décider. 

3. Votre capacité à décider et expliquer 
Vos décisions étaient-elles claires ? 
Argumentées ? 
Traçables ? 

Un projet peut échouer. 

Un pilotage flou, non. 

 
Tracer pour vous protéger (et non pour vous 
couvrir) 

Tracer n’est pas se couvrir. 
Tracer, c’est assumer. 

Dans les projets dégradés : 

 la mémoire collective est courte, 
 les responsabilités se déplacent, 
 les décisions sont parfois réécrites après coup. 

Laisser des traces claires permet de : 

 montrer votre raisonnement, 
 rappeler les risques identifiés, 
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 expliciter les arbitrages effectués. 

Une trace utile n’est pas un document lourd. 

C’est souvent : 
 une décision écrite, 
 un mail de synthèse, 
 un compte rendu clair et factuel. 

Sur le terrain, cette discipline fait toute la différence. 
Elle protège votre crédibilité quand la pression monte. 

Dire la vérité au bon moment (ni trop tôt, ni trop 
tard) 

L’une des erreurs les plus coûteuses consiste à retarder 
une alerte “pour ne pas faire de vagues”. 
Ou à dramatiser trop tôt par peur. 

La maturité se situe entre les deux. 

Dire la vérité, ce n’est pas dire que tout va mal. 
C’est dire : 

 ce qui est sous contrôle, 
 ce qui ne l’est plus, 
 et ce qui nécessite une décision. 

Sur le terrain, les chefs de projets crédibles utilisent des 
formulations sobres : 

 “Voici la situation telle qu’elle est.” 
 “Voici les risques si nous continuons ainsi.” 
 “Voici les décisions nécessaires.” 
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Ils ne cherchent pas à rassurer à tout prix. 
Ils cherchent à rendre la situation pilotable. 

Se désolidariser du résultat sans se désengager 

C’est l’un des points les plus difficiles à intégrer, surtout 
quand on est impliqué. 

Vous pouvez être pleinement engagé…sans être fusionné 
avec le résultat final. 
 
Cette distinction est essentielle. 
Sur le terrain, cela passe par une phrase intérieure simple 
: “Je suis responsable du pilotage, pas de toutes les conditions.” 

Quand cette frontière est claire : 

 vous décidez plus sereinement, 
 vous communiquez plus justement, 
 vous évitez de porter des échecs qui ne vous 

appartiennent pas entièrement. 

Et surtout, vous gardez votre lucidité. 

Transformer une situation difficile en preuve de 
maturité 

Un projet difficile peut devenir un accélérateur de 
crédibilité — si vous savez le lire et le raconter. 

Ce qui compte, ce n’est pas de dire : 
 “ça s’est mal passé”. 
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Mais de pouvoir expliquer : 
 ce que vous avez vu, 
 ce que vous avez décidé, 
 ce que vous avez appris, 
 ce que vous referiez différemment. 

Les chefs de projets seniors se distinguent ainsi. 
Pas par des projets parfaits. 
Mais par des lectures lucides de situations imparfaites. 

La ligne rouge à ne jamais franchir 

Il y a une limite à ne jamais dépasser : vous sacrifier pour 
masquer un dysfonctionnement structurel. 
Quand vous portez trop longtemps : 

 l’indécision, 
 le flou, 
 les contradictions,  
 le système ne s’améliore pas. 

Il s’habitue. 
Et c’est vous qui payez. 
Sécuriser votre crédibilité, ce n’est pas être égoïste. 
C’est être professionnel. 

Un chef de projet n’est pas un fusible. 
Il est un pilote. 
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Message clé du chapitre 

👉 Un projet peut échouer. Votre crédibilité, non — 
si vous assumez vos décisions, tracez vos choix et 
rendez la réalité visible au bon moment. 
 
Pour que cette solidité ne disparaisse pas sous la pression 
du prochain projet, il reste une dernière étape : ancrer ces 
réflexes dans des rituels durables. 
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CHAPITRE 9  
Installer vos rituels de solidité (pour ne 

plus jamais subir de la même façon) 
 
Arrivé à ce stade, une chose doit être claire : reprendre le 
contrôle d’un projet qui dérape n’est pas un moment 
héroïque. 
Ce n’est pas une action spectaculaire. 
Ce n’est pas une décision brillante prise sous les 
projecteurs. 

C’est une discipline dans la durée. 

Sur le terrain, la vraie différence entre un chef de projet 
qui subit encore et un chef de projet solide ne se voit pas 
dans les outils. 
Elle se voit dans ce qu’il fait régulièrement, même quand 
personne ne regarde. 

Pourquoi les bonnes intentions ne suffisent pas 

Après un projet difficile, beaucoup de chefs de projets se 
font la même promesse : “La prochaine fois, je ferai 
autrement.” 

Ils ont compris. 
Ils ont appris. 
Ils sont lucides. 
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Et pourtant, quelques mois plus tard, sous une nouvelle 
pression, les anciens réflexes reviennent : 

 répondre trop vite, 
 absorber ce qui devrait être arbitré, 
 éviter la décision inconfortable, 
 tenir au lieu de structurer. 

Pourquoi ? 
Parce que sous stress, on ne retombe jamais sur ce que 
l’on sait, mais sur ce que l’on répète. 

C’est là que les rituels entrent en jeu. 

Ce qu’est un rituel (et ce que ce n’est pas) 

Un rituel n’est pas une routine administrative. 
Ce n’est pas une checklist de plus. 
Ce n’est pas un outil. 

Un rituel est un point d’ancrage. 
Un moment volontairement protégé qui vous empêche de 
dériver quand la pression revient. 

Sur le terrain, les chefs de projets solides n’ont pas plus 
de temps que les autres. 
Mais ils protègent certains moments clés, coûte que coûte. 

Le rituel hebdomadaire de solidité 

S’il ne devait en rester qu’un, ce serait celui-ci. 

Chaque semaine, prenez quinze minutes. 
Pas une heure. 
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Pas un atelier. 
Quinze minutes. 

Et posez-vous ces quatre questions, sans filtre : 

1. Quelle est la décision la plus inconfortable que 
j’évite actuellement ? 

2. Quel est le risque réel si je continue à l’éviter ? 
3. Quelle est la plus petite action qui me remet en 

position de décideur ? 
4. Qu’est-ce que je dois explicitement arrêter de 

porter cette semaine ? 

Ce rituel est simple. 
Et c’est précisément pour cela qu’il est efficace. 

Il vous oblige à regarder là où vous avez tendance à 
détourner le regard. 
Et c’est exactement là que se joue la solidité. 

Installer des repères non négociables 

Au fil des années, j’ai observé que les chefs de projets 
solides ont toujours quelques repères non négociables. 
Peu nombreux. 
Mais tenus. 

Sur le terrain, cela ressemble souvent à : 
 une réunion clé avec un objectif de décision clair, 
 un point hebdomadaire très court mais régulier, 
 un indicateur unique qui sert de boussole. 
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Ces repères ne sont pas sophistiqués. 
Ils sont stables. 

Dans un environnement instable, la stabilité vaut plus que 
la complexité. 

Apprendre à écouter vos propres signaux faibles 

Un point rarement abordé dans les méthodes de gestion de 
projet : vous êtes vous-même un indicateur de risque. 
Quand vous commencez à : 

 mal dormir, 
 éviter certains sujets, 
 redouter certaines réunions, 
 perdre votre clarté habituelle, 

ce ne sont pas des faiblesses personnelles. 
Ce sont des signaux faibles. 

Les chefs de projets expérimentés ne les ignorent pas. 
Ils les utilisent comme alertes avancées. 
Quand ces signaux apparaissent, ce n’est pas le moment 
de forcer davantage. 

C’est le moment de revenir aux fondamentaux : 
 clarifier, 
 prioriser, 
 décider, 
 poser des limites. 
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Construire votre propre système de pilotage 

L’objectif de ce livre n’a jamais été de vous donner une 
méthode figée. 
L’objectif est que vous construisiez votre système 
personnel. 

Un système qui répond à trois questions simples : 
 Qu’est-ce que je regarde pour décider ? 
 À quel moment je tranche ? 
 Comment je me protège quand le contexte devient 

flou ? 

Ce système vous est propre. 
Il évoluera avec votre expérience, vos contextes, vos 
responsabilités. 

Mais il vous évitera de repartir de zéro à chaque projet. 

La solidité dans la durée 

La solidité ne se voit pas dans les moments calmes. 
Elle se révèle quand la pression revient. 

Et elle revient toujours. 

La différence, désormais, c’est que vous avez : 
 des repères, 
 des rituels, 
 une posture. 

Vous savez quand ralentir. 
Quand trancher. 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    71 
 

Quand poser des limites. 
Quand alerter. 

Et surtout, vous savez que subir n’est jamais une fatalité. 

La transformation silencieuse 

La transformation opérée par ce livre n’est pas 
spectaculaire. 
Elle est profonde. 

Vous ne serez pas moins sollicité. 
Vous ne travaillerez pas forcément moins. 

Mais vous serez : 
 plus clair, 
 plus posé, 
 plus difficile à déséquilibrer. 

Un projet qui dérape ne vous définira plus. 
Il deviendra un terrain d’expression de votre maturité 
professionnelle. 

Et c’est exactement là que se situe le vrai niveau senior. 
 

 

 

 

 

Message clé du chapitre 

👉 La solidité d’un chef de projet ne se joue pas dans 
les crises, mais dans les rituels silencieux qui 
l’empêchent de dériver quand la pression revient. 



https://www.mentoratgp.com/blog    |    72 
 

CONCLUSION  
Vous ne contrôlez pas tout. Mais vous 

contrôlez l’essentiel 
 
Si vous êtes arrivé jusqu’ici, ce n’est pas par hasard. 
C’est que, d’une manière ou d’une autre, vous avez déjà 
été confronté à un projet qui ne se déroulait pas comme 
prévu. 
Un projet qui glisse. 
Qui se tend. 
Qui vous met sous pression. 

Ce livre n’avait pas pour objectif de vous rendre parfait. 

Il avait un objectif plus ambitieux — et plus réaliste : vous 
rendre solide quand le contexte ne l’est plus. 

Vous avez d’abord appris à reconnaître un projet qui 
dérape, avant qu’il ne vous entraîne avec lui. 
À nommer la réalité plutôt que de la normaliser. 
À comprendre que la lucidité précède toujours l’action. 

Vous avez ensuite compris que rien ne se redresse sans 
clarté mentale. 
Sortir du mode panique n’est pas un luxe, c’est une 
condition de survie professionnelle. 

Sans calme intérieur, il n’y a ni décision juste, ni pilotage 
possible. 
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Vous avez posé un cadre minimal mais défendable, non 
pas pour rassurer tout le monde, mais pour redonner une 
direction au projet. 
Un cadre imparfait, mais suffisant pour arbitrer, prioriser 
et tenir. 

Vous avez appris à reprioriser sans négocier votre 
crédibilité, en cessant de courir après toutes les urgences 
et en choisissant ce qui protège réellement la trajectoire 
du projet. 
Vous avez accepté que prioriser, c’est renoncer — et que 
ce renoncement est une preuve de maturité. 

Vous avez ensuite abordé l’un des points les plus sensibles 
: décider sans attendre l’information parfaite. 
Décider avec 70 % d’éléments, assumer vos choix, tracer 
vos décisions, et accepter le risque inhérent au pilotage 
réel. 

Vous avez travaillé votre posture, appris à gérer les parties 
prenantes sans vous écraser, à poser des limites claires, à 
structurer les échanges, et à cesser d’absorber ce qui doit 
être arbitré collectivement. 

Vous avez vu qu’il est possible de piloter en mode dégradé, 
sans PMO, sans équipe idéale, sans filet — à condition de 
vous concentrer sur l’essentiel, de renoncer au superflu et 
de tenir un rythme soutenable. 

Vous avez appris à sécuriser votre crédibilité personnelle, 
même quand le projet échoue, en rendant la réalité visible, 
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en traçant vos décisions et en refusant de vous sacrifier 
pour masquer des dysfonctionnements structurels. 

Enfin, vous avez compris que la solidité ne repose pas sur 
la volonté, mais sur des rituels durables. 
Des repères simples. 
Tenus dans le temps. 
Qui vous empêchent de dériver quand la pression revient. 

La transformation opérée n’est pas spectaculaire. 
Elle est profonde. 

Vous êtes passé : 
 de la réaction à la décision, 
 de la dispersion à la clarté, 
 de l’absorption silencieuse à une posture assumée, 
 du doute subi à une lucidité maîtrisée. 

À partir de maintenant, vous n’avez pas une méthode de 
plus. 
Vous avez une lecture du réel. 
Une manière de penser le pilotage. 

Une posture que vous pouvez réactiver, projet après projet. 

La seule chose qu’il reste à faire, c’est mettre en pratique. 
Choisissez un projet — même modeste — et appliquez dès 
cette semaine un principe de ce livre : un cadre clarifié, 
une priorité assumée, une décision tranchée, un rituel 
installé. 

C’est dans l’action que cette méthode prend toute sa 
valeur. 
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Un projet qui dérape n’est plus une menace. 
C’est désormais un contexte que vous savez lire, tenir et 
piloter. 

Et c’est exactement là que commence le vrai niveau senior. 

Ce livre vous a donné de la clarté. 
Mais certains projets ne se redressent pas seul. 
Si vous êtes aujourd’hui dans une situation critique 
(pression, sponsor dominant, projet instable), un regard 
extérieur terrain peut faire la différence. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

👉 Audit Flash Projet IT – 60 minutes 
 Diagnostic clair 
 Lecture des risques 
 Décisions prioritaires 
 Zéro blabla 

 
Vous avez besoin d’un lien de l’url pour réserver un 
créneau ? 

👉 Bouton / lien : Prendre un créneau 

https://www.mentoratgp.com/blog
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Vous avez aimé cet e-book ? 

Il ne s’agit que d’un point de depart. 
 

Pour aller plus loin, développer vos compétences en 
gestion de projets et bénéficier d’un accompagnement 

structuré, je vous invite à découvrir la suite ici : 
                      

https://www.mentoratgp.com/blog 
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